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LAQUELLE ?

NOUVELLE

- laquelle, décidément, laquelle
épouser ? se demandait le lieutenant
Servais. Je les aime également toutes
les deux. Madeleine et Suzanne ont
la môme taille, lo même regard, la
môme nuance du cheveux; elles ont la
même voix, les mtmes gofits, la mê-
me grâce. Il m'est dillioile dans ces
conditions de faire un choix. sans lo
regretter aussîtot.

-Ilolà1 qui et-ce ?
On grattait discrètement à la porte.
-C'est moi mon lieutenant, dit un

cavalier et petite tenue, qui entra
portant le sabre et les bottes de l'ofil-
nier.

Fort bion. Quelle heure est-il, Jean?
-11 est cinq heures et dix minutes,

répondit l'ordonnance. Mon lieute-
nant n'a que le temps de so lever s'il
veut être prêt pour la manoeuvre.

Un quart d'heuro plus tard, il enu-
tait ei selle et rejoignait son esca
dron pour s'en aller à six lieues do là
faire les mancuvres du service en
campagne.

Le soleil montrait un peu de son
disque d'or aux confins d la plaine l
Immense ; la brise matinale appor-
tait don senteurs douces do foin fra/-
chement coupé et de fleurs inuvages
naissant à l'ombre des buissons qui
bordaient la route.

Au pas de son cheval, le lieutenant AUDACES F0F
Servals allait sur le liane de son pe- M. J. G. Martin a été obligé de s'a
loton, transe clienlèle.

Comme elle était loin sa pensée des Vous le trouverez, à toute houro i
infimes détails des opérations qui for. ne et Ste-Elîsabeth.
maient le thème de la journée I Sou- il donne toujours des piastres pou
dain il se redressa, raffermit son as piastres.
riette et se tint correct et Impecra-
ble sur la salle anglaise de cuir très qui s'inclina dans un salut percepti-
clair contrastant avec lat robe d'ébè bIe à pëlne; mais les jeunes filles on
no de sa monture. Le régiment défi- comprirent la muette éloquence.
lait devant la demeure des domoi. -Laquelle ? Laquelle ? ne cessait
selles de Ronceray. de se demander le malheureux Ser-

C'était une demeure de belle appa- vais.
ronce, entouréo d'un jardin aux par- A la halte, il fut très entouré par
terri a entretenus avec un soin cons- ses camarades.
tant. Dans les corbeilles savamment -Veinard i lui dit le capitaine
dessinées, les géraulnimsjetaient leur Harmand. Comment, vous connail-
note brutale sur la verdure timide sez ces deux perles exquises et vous
dae récsédas; une' pl( o d'eau coupée ne iou@ en avez jamais parlé '
par un pont runtiqne miroitait aux -Cela se conçoit, railla le sous-
rayons nalssant ; une volière se do- lieutenant Dubmnlle M. Servais a
vinait peuplée do faisans, de perdrix peur qu'on lui fasse concurrence.
et de rainrs sauvages. --Je n'ai point cette crainte, ré-

-Elles sont là. sa dit le lieutenant pondit Servals. Admis depuis un
dont le cœeur battait à se rompre. mole à peine dans la famille Ronce-

En effet, Madeleine et Suzanne ray, je vais épouser prochainement.
épiaient derrière les persieunes clo- -Laquelle i demandèrent simulta-
ses le passago des hussards Mais n4ment le capitaine et le sous-lieu-
quand Servais apparut, la plus jeu- tenant.
ne repoussa le volet ; ce fut pour -Ai 1 voilà ! dit le pauvre amen-
l'oflicier un éblouissement. Tous les roux ; c'est ce que J'ignore. Jo les
regards se tournuèrent vers la fenêtre aime toutes les deux à la fois.
ot s'eucadrait l'admirable vision. -Matin 1 admira le capitaine.

Pareilles nu beauté, égales on grâ- Vous allez bien dit le sous-loete-
ce, alisi que l'avait dit le lie'uitenanît, nant.
les jeunes filles souriaient dlans la Eh non, cela ne va pas bien du
paix dui niait li. lilies se résseiblaient tout, repris Servais avec humeur,je
au point qu'on les dût facilement souffre de ettto situation ridicule et
confondues. Leurs cheveux étaient je voudrais on avoir le cour net.
noirs comme la nuit et leurs eux - Mon ami, proposa le uoux-licute-
bit-us comme le myosotis ds ton- nant, d'un ton de bonhomie, i je
taines. puis vous être utile on cette circous-

D'un geste discret et affable, elles tance, ne me faites pas l'injure de
,ouhaltèrcut le bonjour au lieutenant o vns pniver de mes services.

RTUNA JUVAT
grandir pour accomoder sa nom-

u jour au coin des ruos Ste-Cathe-

r des cents et des fortunes pour des

--Mais j'y songe intervint lecapi-
taine, présentez-nous. Au premier
coup d'I,*il je vous dirai quelle est
celle que vous préférez; j'ai un flair
tout spécial pour les dénouements
de ce genre. La famille est hono-
rable.

- - Ah I mon capitaine I les demoi-
6,-lles Ronceray sont les filles d'un
colonel tué aux colonies, leur fortu-
ne égale leur beauté...

- Ce n'est pas peu dire, observa le
lieutenant Dubrulle.

-Et quant à leur vertu...
---Il sufit interrompit le capitaine

Harmand, on ira. Je sie .tout dis-
posé à vous obliger. Mais voici le
boute-selle qui sonne. A cheval,
niossieurs, nous recauserons do ceci
au mess.

..-La manSuvre finie, les escadrons
regangnèrent le quartier. Le lieute-
nait Servais donna ses ordres à Jean ;
le capitaine larmand et le lieute-
nant Dubrulle convinrent de se ren-
dre avec leur ami dans la famille
Ronceray aprôs le dinter.

Mme Ronceray fit le meilleur ac-
ceuil aux ofliciers prép. ntés par la
lieutenant. De leurs mains d-iicat 's,
plus blanches et plus linos qne la por-
celaine des vases de Saxe, Madeleite
et Suzanne offrirent le thé.

Une aimable cr.nierio s'ensuivit,
puis Madeleine se mit au piano, tan-
dis que Suzanne entreprenait avec le
sous-lieutenant Dubrulle, qui possé -

dait une jolie voix de ténor, des
duos d'opérette.

-Ravissantl, admirable, compli-
monta le capitaine, enthoueiasmé.
Voilà une soirée que je n'oublirai de
ma vie.

Rapides les heures passèrent. Il
était tard lorsque les officiers songè-
rent à prendre congé.

La nuit était sereine, clémente aux
promenades comme le sont les nuits
d'été. Sur la route toute blanche de
lune, les trois amis se prirent à eau-
st r.

-Eh bien i mon cmpitaine, deman-
di Servais, savez-vous laquelle me
convient le mieux ?

-- Peuh i peuh I Mon cher, je coin-
prends parfaitement votre perplexi-
té. Elles sont ei belles et Si sembla-
bles toutes les deux. Madeleine, Il
est vrai, est une pianiste hors ligne,
mais Suzanne chante à ravir.

-- Oh i oui, approuva le sous-lieu-
tenant.

-Et tenez, monsieur Servais, j'en
suie réduit à convenir que mon flair
n'est pas infaillible ; vous n'avez
qu'un seul moyen, à mon huble avis,
de connaltre votre préférence défini-
ve.

-Donnez-le-vite, mon capitaine.
-Ecoutez. Je vais vous dire ce

que je ferais, moi, si j'étais à votre
place. Je demanderais une bonne
petite permission de huit jours pen-
dant laquelle je voyagerais loin, très
loin. A distance, on se rend mieux
compte des sentiments réellement
éprouvés. Parcourez du pays ; allez
dans le Midi, sur la côte d'azur. Et
là, au bord de la mer, recueillez-
vous, fermez les yeux, évoquez l'ima-
ge de Madeleine et de Suzanne. réflé-
ohlesez, comparez en toute tranqui-
lté d'tme. Je vous jure que vous ne
serez plus embarrassé au retour.

-- Vous avez raison, répondit le
lieutenant ; mais comment obtenir
ce congé ?

-- iNe suis-je pas là, moi, votre capi-
taine, pour me porter garant de la
solidité du prétexte ? Soyez tranquil-
le, je me charge de tout.

-Ah I merci, mon capitaine, s'é-
cria le lieutenant avec effusion; je
vous assure...

-C'est bon, c'est bon, mon ami. Ne
doit-on pas s'entr'aider mutuelle-
ment dans la vie ?

Le surlendemain, Servais bouclait
sa valise et s'en allait arracher à la
Méditerranée le secret de son amour.

Or, pendant qu'il errait de Toulon
à Nice, le capitaine Harmand et le
sous-lieutenant Dubrulle revenaient
assidûment chez Mme de Ronceray.
Le capitaine faisait sa cour a Made-
leine et le sous-lieutenant serrait de
près Suzanne. Ce jeu finit par une
demande en mariage que tous deux
se tenaient cachée et qui aboutit plei-
nement.

- Je suis en règle aven ma courci-
ence, se disait le capitaine. Quand le
lieutenant reviendra, je le persuade-
rai aisément que c'est Suzanne qu'il
almun.

-Jo n'ai rien à me reprocher, pen-
sait le sous-lieutenant. Lorsque M.
Servais sera de retour, je le convain-
crai sans effort qu'il lui faut épouser
Madeleine.

Sa permission expirée, le Hieute-


